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Au moment où le prêtre prononçait sur Denis et sur Angèlique
les paroles dle lat bénédiction nuptiale, un cri aigu, -luivi d'un «éilis-
semient sourd, -se lit entendre dans la partie la plus reculée (le 1'écrli~.c
Il y avi asc éismn tdn ecri une expression si plain-
tive et si douloureuse, que tout le monde eni fut ënmu.

Denis tressaillit et se retourna comme les autres.
Mvais l'extrémité (le l'«i'eétait obscure, et l'on ne put qu'entre-

voir une femme entièremnent voilée qui, sans doute, venait de s'éva-
nouir et qu'on emportait.

Cet incident n'eut pets die suite.
La cérémonie s'acheva, et les nouveaux époux tirent à l'hôtel des

Nèfles une entrée triomphale.
Seulement, on remlarquae] avec étonnenment que, pendant tout le

reste dle ce jour-, les traits du vicomte Raoul (le Pessac exprimèrent
une préoccupation sombre et profonde, au lieu de s'illuminer dle lat
.joyeuse ivresse (le son bonheur.

Vainement Angélique s'efforça Cie pénétrer la cause dle cette tris-
tesse étrange. Elle ne put en venir à bout. Denis se montra complè-
tenent impénétrable. Ce crime (le lèse-galanterie conjugale blesse)
lat jeune femme, qui se mit à pîleurer un peu et à bouder beaucoup.

Denis, alors, chercha à la calmer et àt la) consoler. IMais, il le fit en
des termes si froids,, si contraints, qu'il était bien facile île voir qu'il
n'agrissait ainsi que parce qu'il lui était impossible dle faire autre-
ment. L'h umneur di'Angélique en redoubla.

Enfin, ce fut une tri.ste journiée (le noces.
Vers le soir-, cependant, Denis sembla prendre sur lui-même. Ses

inquiétudes et ses soucis parurent se (dissiper, ou (lu umoins, il leur
imposa silence. Les plis (le son front s'eifluicèr-cnt, ses lèvres,,, contrac-
téesjusqu'alors, ébauelhèrent unt sourire, et ses yeux, morne-, et abat-
tus, reprirent leuir regard vif et brillant. En même temps il retrou-
vait le secret (le cette éloquence facile et persuasive, fertile en mots
d'amnour, qui semblait partir dlu cSeur et qui le rendait si dangereux.

Le courroux d'Angélique ne put tenir bien longtemps contre ce
complet retour'. Quelle est la jeune femme qui, lejour de son ina-
rnage, ne pardonnerait pats quelque chose à son mari ? Angélique
pardonna.

Pauvre Ma-ruerite
Nous venons (le prononcer son nom., allons la retrouver. Nous

savons déjà de quelle façon elle avait été conduite par Roncevaux à
la petite maison voisine (le la Bastille. Pendant quelques heures elle
attendlit avec angoisses, is -avec patience, l'aivé eDn

Aui bout de ce temps, une solitude aussi prolongée commença il
lui sembler suspecte.

-Je n'attendrai pas plus longtemps, - dit-elle à Boncevauix,-jie
veux aller rejoindlre nion mari, ou dtu moins retourner chez mîoi ..

Roncevaux s'inclina avec l'assurance de plus profond respect.
-je vous demande nmil le fois pardon, madatie,-répondlit-il,-de

manifester quelque opposition à votre désir; mais la volonté for-
nielle de ât. le vicomte est que vous ne quittiez pas cette maison.

-Sa volonté! répéta MUarguerite avec stupeur.
-Oui, madame.
-Suis-je donc prisonnière ? dlemanda Mýarguerite.
Roncevaux hésita avant (le répondre. M1ais il pensa (qu'il valait

mmieux rendre, dlès l'abord, la situation nette, et il dit:
-Hélas! oui, madame, vous êtes prisonnière ; mais vous

poumvez vous assurer par vos propres yeux qu'on s'est efforcé, du
moins, die rend(re la prison digne (le vous. ..

-Prisonni&.re !-répéta Miarguerite avec une colère miéprisante,
Ali ! monsieur, prenez garde à vos paroles! tôt ou tard mon mai
apprendra ce qlui se pas se, et.

Roncevaux interrompit lat jeune femme et dit eii s'inclinant:
-Il n'aura pas besoin de l'apprendre, madame, il le sait.
-Avez-vous donc la prétention, monsieur, d'agir d'après ses

ordres,;
-J'ai cette prétention, madame.
-Ainsi, c'est pour' lui obéir (Ille vous comptez mie garder ici.
-Oui, maanme.
-Vous mentez, monsieur? s 'écria Marguerite avec i(iiain
Roncevaux nie répondit pas nit mot.
Il salua et sortit <le la chambre,

Pendlant qutelqules minutes, iLlar'guerite se trouva cri proie à une
sor-te (le crise nerveuse véritabîlement inqluiétante'. sîimlomie la secoui-
rut (le Soli mieux, et cette crise ouit 111wê titi.

j~lr~eriealors, chercha à S'enfuir. Elle trouva faclemenit los
issues (le lat maison et elle arriva (huis le Jardin. Mais là, ce fut
autre chose. 1)ix fois elle parcourut ce jardlin danus tous les s
les murailles semblaient n'avoir pas dIo portes, et, par' leur. hauteur,
elles défiaient toute escalade.

Marguerite rentra ;elle passa tout le r'este (le laj uné et toute
la nuit à p~leurer amèrement.

Ici, nous devons l'avouer, notre elilcerras est gr'and . Pour racomi-
tel' le dramne qui penidant quelqules ~Joui- se, déeroula dans les mîur's
de la petite mîaison entre ces trois acteurs, Itoncevalm, Mrurt
et Simone, il nous faudrait plns d'un v'olume. Aui lieu 'l'un vl ie
il ne nous reste que quelques lignies. Nours ne pouvons dlone (Ille tra-
cer, unt sénario excessivement rapide des scènes quo' ions ne0 potuvonms
umettre sous les yeux <le noi lecteurs.

Coea autrait pr'écisémnt l'îmnportaiice et la couleur dl'uni (le ces
faits-Paris, dont les journaux abondent quand ils sont à court dle
matières intéressantes, politiques ou coîîmnî'rciales. Ililucî'vaîix, dès
le second jour, s'ax'mn'i <le courage et paritla (le solinilumotr à lat pauivre
MNarguaerite. Lajeunc femmeingée, le chassa (le sa pr'ésenice. et
lui défendit de paraitre dlevant elle.

Pendant vintquatre hecures, Roncevaux sembla <lisp)o.sé à obéir.
M1ais ce n'était pais pour rien qju'il avait placé auprès <le la .jetîme

femme Simone, devenue s;on âme daimnmée. Av'ec les alpparies' <le
la plus touchante compassion, (lu husaicuuxintérêt po' sa nitai-
tresse la) camnériste sûmt p)laidler hiabitueîleeillt la cauise dle Ronice-
vaux. Elle fit valoir le profond respect dlotnt ce dernîier' ne s'était ja-
mais écarté jusqu'alors, et, quand à Soni autour, etaîit-il tle si cou-
pable en n'ayant pli se défendre <le donner sont ci eut à timi jeune
femme, belle entre les plus belles, trahie, abanudonnée par tmi 11141'
indigne de la posséder ?

Ces mots de trahisoni et dl'ab andlon tirenit pm'oiond éient et iloul<u-
reusemtent réllécluir Marguerite. Jusqu'alors elle avait cru quie soli
miari ne (levait point être complice <lu piège dans le<1nel elle avait
été attirée. Ses yeux se dessillèrent, le s;ouponl entrat <tamis. Soli âmle.
Elle eut <les <loutes. Une fois ces prei'ercs doutes conçus, elle vout-
lut les éclairci'.

Roncevaux seul pouvait porter lit lumière aur milieu de ces têtîè-
bres :elle fit demandîer Roncevauv. Ce dlernier accourut, et, queos-
tionné par Mlarguerite, il -se donna toutes les apparenices d'un houille
généreux et qlui nie veut pas trahir' le secret (le sit ami.

Entre M1arguerite et lui, la lutte fut longue et dura p)lusieurs jour lS.
Enfin, Roncevaux, comprenant qu'il fallait avant touitce huîse turer

Denis par le umépris dans le cS-ur île MNarguerite pour avoir' une
chance (le lui succèdem', et q1ue làt était son unique espoir, Roncevaux
disons-nous, se résolut à .jouer le tout pour îc tout.

Il céda.
Il mit aujoum', (levant les; yeux épouvantés île la jeuite femmme, lat

hideuse vérité, sans eni voiler l'hîorr'eur. Il lui tmontra le pr'étenduli
chevalier (le Navailles, le prétendu vicomte île Pessac, capitaine dle
bandits et se nomîmant Poulailler. Il le lui miontra la tromptqant par
des lettres fausses, l'abusant par un faux miariage, îloiat à Paris
une célébrité infâmmie aux exploits du ellevalici'.

Marguerite, pâàle commne une uiiotte <lii vietnt î& Sotiti 'eSaLtmItiIc
et de son suair'e, écouta j'uSqu'au Lotiut ses coniiences luît'tills.
Vingt fois;, pendlant ce r'écit, il lui semoblat qu'elle allait tmoumir u
devenir folle.

-La pr-euve !-muirmut'a-t-elle d'unîe voix étranglée quandl Rii-
cevaux eut achevé,-la preuve!

-La pi'cuve,-répon<lit Roinci'Vau,-'s que 1<' vicoitîi' tiîî
(le L'e.ssac, épouse dlettain, cil l'église île Sa;ulit- Eitile îal't<i
selle Ang.élique Loc< 1uard....

Les lèvres <le MýarguIerite ilWiaet lielies, et, tut Soiiie(ot'l)
frissonna, coîmmte treimblent les reutilles jaulli<s aut Souille i(les v<'imts
d'automne.

-"aî tes-im tom assis ter' à ce n aigvi ..- lt-< lsiiut t av,'e un
calme terribile.-si vous mît avez (lit vraije. vous app1 artiendîrai poîur
toujours.

-àMe le junrez- vous, m alat n 'éra io i v ali vev lii it ile-
cible tr'ansp)ort.

-Je vous le jure sur' itaii vie,-réomi t tentemîî,'nt Mr mii
Et, tout bas, elle at'jouta:
-Oui, sur tina vie ... , det lie tî'alIi'<i pu, imoni sî'îtîent, car

deitiainje -serai mot'te.
Nours s;avons, niai ntenmantt, pal' qui 'tf lu p ousë ci -i i l nous1

avons entendu résonner sous les voôtes de< l'églîsî' Saultit- 't;.le
Roncevaux en tiaina Mairguterite.
Mais une foule nomîtbreuse tle cur'ieux et de iiinauts obîtstrumait

le porchle le l'église.
Soi t h asar'd, soi t inti mttîon, ljeiefetmiimei itispart'ut a ii m ii tdîe

cette foule, et toutes les r(îeele le Ronicevaux pout' la r'<tt'îu ver
furent sans résiultat,


